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Livr. 65.3(15) Mai 1856. 

L'Orient au lendemain de la 
paix de Paris. 

{A question d'Orient est entrée dans une nouvelle crise, 
par suite de l 'émancipat ion des chrét iens , que vient do 
consacrer le traité de Par is . Cette crise, destinée à avoi r 
les p lus graves conséquences, est dans ses causes 
beaucoup plus compliquée qu 'on ne le croit d o rd ina i re . 
On se t rompera i t eu effet si ou l 'at tribuait tou t s imple 
men t à ce que les Turcs ne veulent pas céder ce qu' i ls 
ont de t rop , à ce que les Grecs ne se contentent pas de 
ce qu i leur est accordé . Les deux camps ne sont pas 
aussi uniformément séparés pa r les deux religions et les 
deux nationali tés; car il est injuste de dire que tous les 
Turcs sont hostiles à la réforme, et il est tou t aussi peu 

9 



138 LB SPECTATEUR 

exac t de croire que les diverses classes de la populat ion 

chrét ienne lenvisagent sous un seul et même point de vue . 

Si le clergé m u s u l m a n , si les masses tu rques , si même 

les agens du gouvernement Ot toman dans les provinces , 

sont animés d'un fanatisme incurab le , le monde officiel 

de Constant inople semble avoir compris la nécessité du 

sacrifice et s'y prê ter avec une cer ta ine bonne volonté. 

Quan t aux sentimens des ch ré t i ens , ils sont moins fa

ciles à analyser et à classer. En lu i -même le principe de 

l ' émancipat ion, avec ses beaux a t t r ibuts de l'égalité de

van t la loi et de la liberté de conscience, a été sans 

doute généralement salué comme un des plus grands 

bienfaits que la populat ion chré t ienne pouvai t obtenir 

p a r l 'entremise de ses puissants corel igionnaires ; .ma i s 

l a manière dont on a cru devoir procéder à l 'application 

de ce pr incipe dans le dernier acte de la réforme, a p r o 

duit universel lement aussi beaucoup de défiances ; ces 

défiances vont même parfois j u squ ' à une hostilité fla

g ran te , te l lement le bat du 6 (18) février a lésé les in

térê ts de quelques classes de la populat ion chré t ienne. 

P o u r ne par le r en commençant que des causes générales 

de méconten tement , l ' inégalité de condition qui a été faite 

a u x chrét iens , soit quan t à la jur id ic t ion civile, commer 

ciale et cr iminel le , soit quan t à l 'admissibilité a u x e m 

plois publics, a blessé tout le monde . Ensui te la faute 

qu 'on a commise de s 'a t taquer à la const i tut ion ecclé

siast ique a par t icul ièrement choqué le clergé ; et la ques 

tion de l 'enrôlement des chrét iens dans des régiments 

t u r c s , a mis sur tout en émoi les masses de la popula t ion, 

su r lesquelles cette charge va pr incipalement peser. Ce 

qu 'on peut appeler la bourgeoisie chré t ienne , les gens 

S E l O R I H X T . 139 

aisés, les habi tans des villes, les hommes de let t res , p a 

rai t être plus accommodante ; elle a vu à coup sû r avec 

beaucoup de peine la prétent ion du gouvernement O t t o 

man à s'ingérer dans les affaires intér ieures de l 'Église ; 

elle n'est pas moins inquiète des suites que peut avoi r le 

rec ru tement , tel qu 'on a l 'air de vouloir l 'exécuter . Mais 

comme après tout ces quest ions ne la touchen t pas t o u t -

à-fait d i rectement , elle semble disposée à accepter la p a r t 

des améliorat ions qu 'on lui p romet , dans l 'espoir d 'un 

côté que cette part sera augmentée avec le t emps , et de 

l ' au t re , qu 'on finira aussi pa r comprendre la nécessité 

de remédier a u x inconveniens a u x q u e l s nous venons de 

faire a l lusion. 

Il en résul te que la réforme, telle qu'elle a été énon

cée dans le ha t du 6 (18) février, a décidément contre 

elle le clergé musu lman et chrét ien, les masses m u s u l 

manes et chrétiennes ; nous n 'entendons pas dire qu'i l y 

a i t là le moindre concert , la moindre c o m m u n a u t é d 'a

ction ; chacun de ces éléments agi t d 'après ses ra isons 

part iculières et sous l ' impulsion d'intérêts très - souvent 

opposés les uns a u x autres ; mais ils ont cela de c o m 

m u n qu'i ls sont tous hostiles à la nouvelle const i tut ion ; 

elle n'a pour elle que le monde officiel t u rc de Constan

tinople et la bourgeoisie chrét ienne. Ses adversa i res , on 

le voit, sont nombreux et résolus quoique désunis ; ses 

par t i sans ne forment qu 'une minori té peu zélée. De sor te 

que la par t ie n 'étant pas égale , tant s'en faut, l ' émanci 

pat ion cour ra i t g randement r isque d 'échouer , si elle étai t 

abandonnée à ses propres forces et si l 'on ne révisait point 

les conditions dans lesquelles elle vient d'être fo rmulée . 

Heureusement qu'elle a des auxi l ia i res puissants et é-

9* 



1 4 0 L ï SPECTATEUR 

claires. La France et l 'Angleterre d'abord n 'ont pas imposé 

la dernière réforme pour la voir condamnée au triste sort de 

ses aînées du Gnlhané et du Tanzimat . 11 y a là pour 1 Oc

cident p lus qu 'une question d 'houneur et de digni té , il y 

a un intérêt poli t ique majeur . Les alliés ont compris qu ' 

il ne suffisait point de parer en Orient a u x dangers e x 

té r ieurs de la s i tuat ion, mais qu'il fallait aussi absolu

men t raviver les forces intér ieures de ces contrées , et 

que la voie la plus sûre pour a r r iver à ce résul ta t , était 

d 'appeler à la vie poli t ique les populat ions chré t iennes . 

Cé ta i t aussi le meil leur moyen de faire t r iompher leur 

influence en Orient , car en émancipant les chrét iens , la 

F r a n c e et l 'Angleterre leur donnaient beaucoup plus que 

tou t ce que la Russie a j amais demandé pour eux . L ' éman

cipation des chrét iens en un mot est moins une œuvre 

d 'humani té qu ' une œuvre de prévoyance et de haute p o 

l i t ique. Et non-seulement la F rance et l 'Angleterre on t 

compr is cela, mais elles ont tous les moyens de faire p ré 

va lo i r leurs intent ions. Elles occupent la Tu rqu i e ; e l 

les sont représentées à Constant inople par deux hommes 

supér ieurs ; elles disposent d'un corps consulaire éclairé 

et act if ; elles peuvent dicter à la Por te cer taines modi 

fications du dernier hat qui paraissent indispensables p o u r 

gagne r à la cause de la réforme toutes les classes de la 

popula t ion chrét ienne; elles peuvent survei l ler la maniè re 

don t les nouvelles insti tutions seront appliquées dans 

les provinces ; elles ont de quoi contenir le fanatisme 

t u r c . On nous dira p e u t - ê t r e que l 'art. 9 du trai té d e 

P a r i s enlève aux puissances le droit de s ' immiscer dans 

l 'administrat ion intér ieure de l 'empire O t toman . Tel n 'est 

pas , tel ne peut pas être à notre avis le sens de cette dw-
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position. Après avoir constaté q u e le Sul tan a résolu d» 

communiquer aux puissances contractantes le l innan d u 

6 ( 1 8 ) février, l 'art . 9 ajoute que cette communication ne 

.•aurait donner aux puissances le droit de s ' immiscer dans 

les rappor t s du Sul tan avec ses sujets. 11 n e s'agit donc 

dans l 'art . 9 que du droit , d 'un nouveau droit d ' immix

tion qui pouvait résul ter pour les puissances de la c o m 

munication du l innan en quest ion. Ce droit nouveau , e l 

les se le sont refusé, mais le droit préexistant qu'elles p o s 

sédaient en leur quali té de puissances chrét iennes , de g r a n 

des puissances européennes , conservatr ices de la pa ix d u 

monde , le droit de protéger leurs corel igionnaires , de p r é 

server la Tu rqu i e de ses propres fautes, de la seconder 

dans la lâche immense de sa régénérat ion, ce droi t , elles 

n 'ont pas pu l 'abdiquer sans cour i r la chance de voir l eu r 

œuvre détrui te par les mesures mêmes qu'elles a u r o n t 

prises pour sa consolidation. En effet l 'émancipat ion des 

chrét iens sous un régime turc diffère essentiel lement d e 

la réhabil i tat ion des classes asservies dans d 'autres p a y s . 

Où il y a unité nat ionale et re l igieuse, le mouvemen t de 

l 'émancipation peut amener des crises, mais ces crises n e 

s 'attaquent point à l ' intégrité de l 'État ; t andisque si le 

t ravail de l 'égalisation des droits se fait sur un fonds de-

nal iona ' i tés et de religions diverses, le moindre choc suf

fit pour faire surgir la question de la séparat ion pol i t i 

que . Pour y réussir , l 'émancipation a besoin d'être i m 

posée, d'être protégée, d'être débarrassée d 'une foule d ' ob 

stacles qu i peuvent avoir ici des conséquences tout-à-fai t 

autres que par tout a i l leurs . Nous venons d indiquer les 

difficultés intér ieures contre lesquelles elle aurai t à l u t 

ter; ce ne sont pas les seules. 



142 LE. SPECTATEUR 

Après avoir vu les puissances occidentales accepter 

son point sur les droits re l ig ieux, la Russie s'est associté 

de son côté à la c lause par laquel le ces puissances ont 

cru devoir ga ran t i r les droits pol i t iques des chrétiens de 

l 'Orient. E t de même que la F r a n c e et l 'Angleterre se 

sont pr inc ipa lement préoccupées de l 'émancipation po l i 

t ique, de même la Russie lient sur tou t à sauvegarde r les 

droi ts re l ig ieux. Or ces droits ont été lésés par le ha t du 6 

(18) février; le c lergé est mécontent ; la Russie ne p o u r r a 

faire au t remen t que de s ' intéresser à son sort et sera ainsi 

insensiblement et ma lgré elle, amenée à p rendre vis-à-vis 

du nouvel état des choses celte position équivoque de 

certaines classes de la populat ion chrét ienne, qui tout en 

acceptant le pr incipe de la réforme, n'en comptent pas 

moins parmi les opposans par suite de la manière dont 

elle a été formulée. 11 y a u r a là , entre la Russie et une 

par t ie de la populat ion chrét ienne une identité de s i tua

t ion qui a joutera peut-ê t re a u x embar ras que le système 

pol i t ique de la F r ance et de l 'Angleterre est destiné à r en 

con t re r encore en Orient . 

Ces embar ras seront écartés en part ie et en part ie su r 

montés ; nous n'en doutons pas , et su r tou t nous le sou

hai tons du plus profond de notre cœur. Nous avons sou

vent soutenu que l 'émancipation des chrétiens de l 'Orient 

ne pouva i t êlre réalisée que sous u n régime chrétien ; 

l 'Europe en a décidé a u t r e m e n t ; nous ne pouvons que 

n o u s soumet t re à cet arrê t de l 'Kurope. L' intérêt bien en 

tendu de la race grecque nous le commande encore plus 

qu 'une nécessité poli t ique impér ieuse . Pourquo i ser ions-

nous hostiles à la T u r q u e réformée ? Une Turquie r é 

formée c'est une Turqu i e presque chré t ienne. Concour -
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r i r , par des rense ignements exacts et pa r une discussion 

mesurée , à l 'accomplissement de cette œuvre des g randes 

puissances, telle sera not re tâche dans la nouvel le s i tua 

tion qui nous a élé faite par le t ra i té de P a r i s . Nous la 

rempl i rons , convaincus que les gouvernemens de F r a n c e , 

d 'Angleterre et de Russie t rouve ron t dans leur sagesse 

et dans leur puissance les moyens de mener à bout leur 

mission providentielle pa r rappor t a u x popula t ions c h r é 

tiennes de l'Orient. 

P . 

W « i f * * . h - * M « ~ . . . - . · • - , . , · : » ! · · : . · , Ci) 

Dernières nouvelles sur l'état des 

provinces de la Turquie. 
0 0 0 0 

QUOIQU'IL en soit des causes généra les , ou des mobiles 

par t icul iers qui ont engagé les Puissances à en t reprendre 

cette guer re sanglan te , à laquel le heureusement elles v ien

nent de met t re un t e rme , on voudra bien convenir avec 

nous , que le bu t principal et immédia t de cette g u e r r e , 

a été d 'assurer l ' intégrité terr i tor ia le de l 'Orient et l ' in

dépendance de la Tu rqu i e . Ce bu t a été at teint de l'avis 

même des part ies intéressées ; mais afin de rendre d u r a 

ble ce résul ta t obtenu au prix des plus grands sacrifices, 

afin d'assurer à l 'avenir le repos permanent et l 'équilibre 

de l 'Europe, on a reconnu qu ' i l était u rgent d 'améliorer 

avant tout , la condit ion des chrét iens soumis à la d o -
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minatioD m u s u l m a n e , et d'étendre ainsi les bienfaits de la 

pa ix , j u s q u e sur ces popula t ions , q u i , n 'étant at tachées a 

leurs dominateurs que par la force, ne peuvent qu 'ê t re à 

l'affût de toutes les circonstances favorables à leur af

franchissement. 

Cependant malgré l ' importance d 'une ques t ion , à la

que l le se ra t t ache la pacification générale des peuples de 

l 'Orient, on a v u les Puissances tenir compte de l ' indé

pendance du Sul tan et de ses bonnes dispositions p o u r 

l 'exécut ion des engagements qu'il a contractés en faveur 

de ses sujets non -musu lmans ; ca r , en apparence du moins , 

a u c u n e cause in tér ieure , aucune pression extér ieure n'est 

venue forcer le Sul tan à être clément , à ê tre jus te , et à 

en t reprendre de régénérer son Empi r e , livré à la b a r 

bar ie depuis qna t r e cents ans , par des insti tut ions fondées 

su r l 'égalité et la jus t ice . 

Mais tandis que la Tu rqu i e se voyait protégée pa r les 

Puissances , qu i n 'épargnaient r ien pour l 'entraîner dans 

la voie de sa régénérat ion; tandis qu 'on procédait envers 

el le , avec beaucoup de ménagements , afin de ne pas bles

ser les susceptibilités des Osmanl is et la dignité du souve

r a i n , la condui te de la Grèce pendan t l 'année 1854, était 

i r révocablement condamnée , et des tentat ives, plus d 'une 

fois répétées depuis la conquête , furent considérées c o m m e 

a u t a n t d'actes sans précédents , comme des actes d ingra 

t i tude envers ces mêmes Puissances, qui avaient généreu

sement aidé les Grecs à recouvrer l ' indépendance d ' u n e 

pa r t i s de l eu r te r r i to i re . 

Lorsqu 'en 1840 , Méhémed-AIi se révoltai t contre l 'au

tori té du Sultan et menaçai t l 'existence même de l 'empire 

Ottoman, il y eut en Candie , une tentative d ' insurrect ion; 
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mais personne alors ne songea à accuser la Grèce de fa

voriser les projets ambi t ieux du pacha d E g y p t e ; il 

n'en fut pas ainsi de la Grèce en 1854 . Ses aspi ra t ions 

vers la reconsti tut ion de son uni té nat ionale et ses t en 

tat ives pour obtenir quelque adoucissement au régime 

qui pèse su r ses frères asservis , furent également r é 

prouvés ; l 'élan popula i re de 1851 fut qualifié de m o u 

vement hostile envers les puissances, auxquel les les Grecs 

sont a t tachés par la plus profonde reconnaissance , la 

Grèce se vit ainsi en hutte à d'injustes méfiances, qui sou

levèrent une g rande part ie de la presse européenne con

t re elle, et bientôt l 'appui mora l de la F rance et de l 'An

gle ter re , condition si nécessaire au repos in tér ieur et a u 

développement de la prospéri té matér iel le de la Grèce , 

lui m a n q u a entièrement. 

Tel le a été , depuis 1854 , la si tuation respect ive ds la 

Turqu ie et de la Grèce, quan t à leurs rappor t s ex té r i eu r s . 

L a Turqu ie s'est donc vue eu possession de tous les 

avantages que lui garant issai t la protection efficace des 

grandes Puissances de l 'Europe ; tandis que la Grèce , 

ayan t eu le ma lheu r , depuis 1 8 5 1 , de susciter contre elle 

des animosités à j amais regret tables , a été cont inuel le

ment en butte aux crit iques les plus sévères et les plus 

passionnées ; ses tendances ont été méconnues ou in 

cr iminées , sa situation intér ieure a été présentée sous 

les cou leurs les plus sombres , pa r les organes les plus 

accrédités de la presse anglaise, on n'a voulu lui tenir 

a u c u n compte des progrès qu'elle a faits depuis 1 8 3 3 , 

pour mieux signaler ceux qu'elle n'est pas parvenue à 

accomplir ; on a presque oublié les mouvements subver

sifs qu i ébranlèrent , en 1 8 4 8 , la société européenne 
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j u s q u e dans ses fondements , et l 'esprit de vert ige qui à 

cette époque , s 'empara des peuples les plus civilisés de 

l 'Europe , mais on n'a pas voulu reconnaî t re aux Grecs , 

le droit de tenir a u x il lusions t radi t ionnel les de leur race; 

on leur a même imputé à cr ime l 'expression de leurs 

vœux pour la résurrect ion de leur patr ie et pour leur 

émancipat ion du régime mons t rueux qui les écrase depuis 

qua t re siècles. 

Cependant malgré ces circonstances extér ieures ent iè

r emen t avantageuses à la T u r q u i e , et défavorables à la 

Grèce , on ne peut nier que dans ce dernier pays , le c a l 

me de la réflexion n'ait bientôt succédé a u x agi ta t ions 

de 1 8 5 1 . En effet, forts d 'une expérience bien chèrement 

acquise , les Grecs n'ont concentré leurs efforts depuis 

lo rs , qu ' aux t r avaux de l i ndus t r i e et au développement de 

l eu r bien-être et de leur prospérité matér iel le ; ayan t pleine 

confiance en la sagesse et en la just ice des puissances 

qui ont présidé à la créat ion du Royaume hel lén ique , ils 

fixent leurs regards sur l 'avenir sans inquié tude , conva in

cus qu'ils sont, que la lumière sera bientôt faite sur toutes 

les questions qu i s agitent en Orient . 

Mais si de l 'examen de la si tuation de la Grèce ,nous pas 

sons à celui de l'état intérieur de l 'empire Ot toman ,qu i de

vrai t j ou i r de tous les avantages résul tant de la protect ion 

efficace et de la bienveil lance part iculière des plus grandes 

puissances de l 'Europe,nous serons forcés de convenir que 

tandis que des désordres graves et des collisions sanglantes 

éclataient d 'une par t , dans ses provinces de 1 Asie, (à Co-

nia , à Naplouse) etc . où le fanatisme musu lman cont inue à 

se mont re r fidèle à ses anciennes t radi t ions (*), le br igan-

(•) D'après une correspondance de la Proue d'Orient, a Alep, à Adana, 
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dage prenai t d 'une au t r e par t , des propor t ions e x t r a o r 

dinaires dans les provinces l imitrophes de la Grèce. 

E n présence de ces laits,dont nous ne voulons point exa 

gérer la gravi té , nous sommes na ture l lement portés à 

nous demander , si l 'équil ibre ou la fusion des races , j u 

gée comme la seule voie de salut et de régénérat ion pour 

l 'empire O t toman , n'y doit enfanter que la confusion et 

le c h a o s ? L'avenir donnera la solution de cette ques t ion . 

En a t tendant je tons un coup-d'œil sur la si tuation ac tu 

elle des provinces de la Tu rqu i e . 

On lit dans la correspondance de Larisse du J o u r n a l 

de Constant inople , en date du 7 avri l : 

« Le 2 3 Mars écoulé , les Kleftes, au nombre de cent 

v ingt , commandés par les chefs les plus accrédités de 

l 'endroit , comme Ladres et ent r 'aut res le fameux C a l o -

yeros , se rendirent à Messeyani, village d'Agraffa, où ils 

commirent uu tas d infamies. Cernés de très près pa r le 

détachement de Metto Mellio,boulouklzi du Dervend-agha , 

composé de 80 Albanais et Grecs, ils furent obligés de 

se repl ier sur Rendina , dans une très forte position où 

ils se défendirent en désespérés. Le combat dura hui t heu 

res sans in te r rup t ion . 

T r o p faible pour forcer les br igands , Metto Mellio e n 

voya la nui t même un piéton auprès de Mehmed-pacha ,pour 

demander des instruct ions et des secours . Grâce a u x m e 

sures énergiques prises pa r celui-ci , les Kleftes furent 

délogés et t raversèrent à la hâte la frontière. H e u r e u 

sement les t roupes grecques des frontières sont depuis 

que lque t emps très peu accommodantes à l 'égard des soi -

à Damas, les gouvernent s n'ont pas lu le hatli - houmajonn du 6[18 fé-

yrier, pour ne pas rallumer fans doute, le fanatisme -des enfans du prophète. 
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disant défenseurs de la liberté ; Caloyeros et ses compa

gnons furent reçus au son de la trompette montagnarde, 

avec accompagnement de coups de fusils. Les Kleftes fu

rent obligés de battre en retraite en laissant sur le territoire 

hellénique, bon nombre des leurs. 

Pourchassé comme une bête fauve, Caloyeros se cacha 

dans un vil lage g rec , près de Tr ica la , où il fut a r rê té 

pa r Hal im bey. 

Nous espérons sous peu tenir dans nos prisons les ban

des Kleftiques qui parcourent notre province. » 

La correspondance par t icul ière d'un des pr inc ipaux 

j o u r n a u x de la capi tale , constate également , qu'il exista 

à l 'heure qu'i l est, sur les frontières orientales de la Pht i -

otide deux bandes de b r i g a n d s ; l 'une d'elles c o m m a n 

dée par Si!»ia, fait de fréquentes incursions en Pht iot ide , 

mais harcelée et poursuivie par nos gardes - frontières, 

elle ne t rouve de refuge que sur le terr i toire Tu rc . C'est 

elle qui a enlevé tout dernièrement Kritza et un enfant 

en bas âge , .non loin de Slylis. 

Le seconde de ces bandes , composée de 8 0 brigand-', 

est commandée par Korakos et Tzagissoras . Ces deux 

chefs de bandits viennent de donner au mi ra rque T a s -

soulas , des assurances de la résolution prise pa r e u x de 

ne point envahir le terr i toire hel lénique, mais de passer 

bientôt en Albanie . 

Quan t à 1 intér ieur de la Thessalie, il est infestée p a r 

une au t r e bande de br igands composée de 3 0 0 Albana i s 

et commandée par un T u r c . Aussi tous les vil lages de 

cette province sont frappés d épouvan te ,ca r ils n 'ont a u c u n 

moyen de se défendre contre ces malfai teurs enrégimen

tés qu i y exercent impunément leurs rapines. 
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L'état de l É u i r e est bien plus a l a rman t encore ; car 

d après le Jou rna l de Constant inople , a à 5 heures de J a -

n iua , dans le Caza d Argyrocas t ron , les Albanais se sont 

révoltés ; il y a eu deux femmes de tuées et des Albanais 

Tu rc s ont rasé le menton et les joues à un Cadi T u r c . » 

Mais d'après des renseignements que nous puisons à des 

correspondances part iculières, le mal ne s'est point borné 

au massacre de deux femmes et à l 'opération dou lou reuse 

qu'a dù subir le Cadi Tu rc ; car il n'y au ra i t sorte d ' ex 

cès auxquels les Albanais ne se fussent livrés cont re 

les ma lheu reux chrét iens , qui ayant eu vain imploré l ' in

tervent ion des autor i tés t u r q u e s , eu au ra ien t appelé a u 

Consulat anglais de J an ina , dont la généreuse protect ion 

n'a j amais fait défaut a u x jus tes réclamations des n o m 

breuses victimes de la tyrannie musu lmane . 

Enlin, voici ce que nous écrit notre cor respondant pa r 

t iculier de Salonique en date du > ie Avril . 

« Le br igandage ainsi qu on pouvai t le prévoir , a p r i s , 

depuis le re tour de la belle saison, des proport ions m e 

naçantes dans toute la Macédoine ; parmi les nombreuses 

bandes de brigands qui infestent cette province, on en d i s 

t ingue deux , dont les dévastat ions s'étendent su r toute 

la Chersonèse Chalcidique. 

L 'une de ces deux bandes, commandée par un na tu re l 

d u pays nommé Georges, et composée de t rente malfa i 

t eu r s , y exerce des rapines signalées pa r des actes d 'une 

atrocité révol tante . Il y a à peine hui t j o u r s , qu 'el le a e n 

vahi un village nommé Polygéron , situé à la dis tance de 

12 heures seulement de Salonique, et dix maisons y ont 

été livrées au pi l lage. ' 
L a même bande s 'embarqua il n'y a pas p lus de quinze 
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j o u r s , sur des ba teaux de pira tes , dans le golfe du Mont-

Athos; elle cap tura et pilla trois navires de commerce et 

r egagna la terre ferme, sitôt après avoir accompli cet acte 

de piraterie . La seconde bande moins nombreuse , mais 

composée un iquement de na ture l s du pays , exerce ses d é 

prédat ions sous la condui te d 'un chef n o m m é Alexandre . 

Dans toutes ces entreprises cr iminel les , les malfa i teurs 

font preuve d'une audace ex t raord ina i re , encouragés sans 

doute , pa r l 'apathie et la coupable indifférence des a u 

torités qui n'ont voulu jusqu ici, p rendre aucune mesure 

efficace pour a r rê te r les progrès du mal . 

Aussi tous les villages envi ronnants sont-ils agités p a r 

de mortel les inquié tudes , en se voyant l ivrés à la d i s 

crétion des malfaiteurs ; et q u a n t a u x négociants , ils en 

son t tellement effrayés que les relat ions commercia les en

t re Salonique et la Chersonèse Chalcidique, se t rouvent 

ent ièrement suspendues à l 'heure qu'il est. » 

Les renseignements ci-dessus sur l 'état de la Macédoine, 

se t r ouven t confirmés par le J o u r n a l de Conslant inople, 

en date du 1 e r mai . 

« Not re in té r ieur , lu i écrit son correspondant de Sa

lon ique , est dévasté par un nombre infini d'assassins qui 

pa rcouren t impunément les grandes routes pa r bandes 

de 5 à 10 , jusqu 'à 30 et 40 individus. On assassine, on 

pille, on viole en plein jour, on attaque les villages, on les 

rançonne. Le br igandage ne s'est j ama i s exercé dans nos 

contrées su r une si vaste échelle, et cet état de choses d é 

moral ise tout le monde , para lyse les t ransact ions c o m 

merciales entre la ville et l ' intérieur, et compromet les 

intérêts de la province . » 

Les faits ci-dessus p rouven t m i e u x que tous les r a i -
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sonnements , la justesse de la proposition que nous avons 

plus d 'une fois soutenue dans le Spec ta teur , que tant q u e 

les provinces l imitrophes de la Grèce , seront livrées à 

l ' a rb i t ra i re , au désordre et à l ' anarchie , la Grèce ne se ra 

j ama i s ent ièrement délivrée du fléau du br igandage , q u i 

pa ra i t ê t re inhérent au régime musu lman . 

Aussi sommes-nous bien persuadés que les Puissances , 

qu i dans leur haute sollicitude p o u r les progrès et le dé 

ve loppement de la prospér i té de la nation Hel lén ique , 

ont expr imé le désir de voir in t rodui re des amél iora t ions 

dans le Royaume, reconnaî t ront bientôt , et après un m û r 

examen des conditions de son exis tence, que le moyen 

le p lus efficace pour réaliser les améliorat ions désirées, 

et pour opérer des réductions dans les dépenses publ iques 

de la Grèce, sans que la sûreté publ ique en soit c o m 

promise , serait de créer et d 'assurer si cela pouvait se 

faire, l 'ordre légal dans l 'empire Ot toman . E n exp r iman t 

Dotre sentiment à cet égard , sous la forme dubi ta t ive , 

nous ne voulons nul lement contester que le Sul tan ac tue l 

n'ait les meil leures dispositions du monde pour ré tabl i r 

Tordre dans ses états ; mais en a-t-il la pu i s sance? 

Le fait est qu'en essayant seulement de faire que lques 

pas vers le bien, il se voit dans la tr iste nécessité de s 'ap

puyer sur les forces morales et matérielles des na t ions 

chrét iennes de l 'Europe, et peut-être aussi de chercher des 

auxi l ia i res , dans les populat ions assujetties à sa d o m i n a 

t ion, afin de mieux lutter contre les hommes de sa race , 

r dont l ' ignorance, la barbarie et le fanatisme rendent la 

• Turquie ingouvernable . 

L'état des provinces de l'Asie vient à l 'appui de cet ts 

assert ion ; car il para i t que le gouvernement débordé par 
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le fanatisme des masses, n'est pas à même de prévenir 

les cr imes et les désordres qui éclatent de toutes p a r t s , 

contre les infidèles, sans distinction de nat ional i té . 

On lit dans la Correspondance de l 'Anatolie de l 'Ob

servateur de Trieste, qu 'à Konia et à Afion-Cara-Hissar , 

après avoi r commis des atrocités cont re la ma lheu reuse 

populat ion chré t ienne , les fanatiques se sont portés en 

masse au palais du gouverneur , pour l 'obliger de r a p 

peler le ha t t i -houmayoun qu'il avai t fait publier dans les 

mosquées . On prévoit que ces scènes ne peuvent que se 

renouvel le r pour devenir bien plus sérieuses encore , après 

le dépar t des t roupes alliées. 

L'opposition que le gouvernement rencont re dans l ' ap

plication des réformes dernièrement consacrées , vient tou t 

ent ière de la par t du clergé ; c 'est-à-dire des softas, des 

u l émas et des imams , qui sont très n o m b r e u x à Con-

s tant inople . 

. Ces trois corps exercent une grande influence sur le 

peuple . Si le gouvernement ne prend pas contre eux des 

mesures promptes et énerg iques , il ne p o u r r a bientôt r é 

pr imer les désordres que par une grande effusion du sang . 

Le clergé et le ministre des fondations pieuses, s 'op

posent hau tement à l exécut ion de certaines mesures p res 

crites dans le ha t t i -houmayoun ; ils refusent péremptoi

r emen t de permet t re , que le nom d'un européen figure 

dans les actes de propriétés immobilières ; ceci n'est plus 

u n mystère à Constant inople. Ce qui é tonne beaucoup de 

m o n d e , c'est le dépar t des t roupes alliées qu i cont inue 

de s'effectuer; chacun craint qu 'après leur é lo ignement , 

le pays ne se t rouve exposé à beaucoup de m a l h e u r s ; 

car c'est a lors que les fanatiques espèrent obliger le g o u -
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^ornement à re t i rer le h a t t i - h o u m a y o u n , qu' i ls qualifi

ant d'acte infernal , d iabol ique et cont ra i re à leur re l ig ion 

et à leur Coran . 

On nous écrit de Bayrout en date du 9 avri l 1856 . 

« Les nouvelles qui nous sont parvenues par le c o u r 

r ier d 'hier , nous apprennent que les Bédouins ayant e n 

vahi Naplouse , le 4 de ce mois , y ont massacré trois cent* 

individus des deux sexes. 

Le cour r ie r qui nous a appor té la nouvel le de ce d é 

plorable événement , ignorai t si les victimes de la férocité 

des Bédouins étaient des chrét iens ou des Turcs ; le fait 

est cependant que dans Naplouse , le nombre des c h r é 

tiens est bien peu considérable . L a nouvel le de ce m a s 

sacre a jeté dans les plus vives a larmes les chrétiens d« 

cette contrée ; car le gouvernement n'a pris jusqu ' ic i a u 

cune mesure p o u r prévenir le re tour de parei l les atrocités. » 

Des lettres de Syrie, du 2 1 avril par lent « d 'un événe 

m e n t bien grave qui aura i t eu lieu à Marach , où q u e l 

ques fanatiques aura ien t assailli la demeure de M. G u a r -

îuani , chargé par l 'administrat ion anglaise de l 'achat de 

chevaux dans celte locali té, et l 'auraient massacré , a ins i 

que son épouse, u n de ses enfants et un de ses domest i 

ques musu lmans . » 

Le j o u r n a l de Constant inople , en date du 5 Mai, con 

firme cette nouvel le , en a joutant que dès que le gouve r 

nement en a été informé, il a pris les mesures les plus 

énergiques pour que les coupables soient sévèrement p u -

». Pa r ses ordres , des t roupes sont part ies pour se r«n -

e m r les l ieux. 
S. 

2 
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On lit dans la MINERVE: 
I. 

€oiiilanlilio|!lt, le 5 (1?) Avril, 185«. 

—ono 

iiuoa ?i i*»j?.oN«3f ' i»q 'tttaé elw» iiep''««»ri»*trt«i »•·.• 
JLiA prompti tude é tonnante avec laquel le les alliés pous* 

sent les préparatifs de leur dépar t , anéant i t même les 

p lus faibles espérances dont quelques uns de nous a i 

m e n t à se bercer , que l 'armée anglo - française ne qui t 

t e ra point nos parages avan t d avoir consolidé l 'ordre en 

Or ien t , et fixé la destinée de cette pomme de discorde, 

p o u r qui tant de sang a été versé , t an t de familles ont 

pr is le deui l , tant de trésors ont été dépensés. En effet, 

si les all iés se décident à part i r au jourd 'hu i , ils laisse

ron t les affaires d'Orient dans l'état où ils les avaient t rou

vées , hérissées même de difficultés insurmontables , que 

l eu r présence seule eût pu va incre . Il est à cra indre ou 

plutôt il est presque cer ta in , que tandis que la dernière 

gue r r e a été entrepr ise sous l 'unique pré texte d 'amélio

r e r le sort des peuples soumis au Sul tan , il ne le sera 

cependant que peu ou point . Le hat publié récemment a 

été a r raché au Sul tan pour des raisons d'un ordre m a 

j e u r , et pour donner le change à la sollicitude des g r a n 

des puissances en faveur des chrét iens. Toutefois e l 

les ne doivent pas se contenter de la promulgat ion seule 

de ce hat ; car pa r le titre de protectrices des chrétiens de 

l'Orient qu'el les viennent de p rendre , . e l l es ont con t rac té 

l 'engagement d'aider efficacement la Por te à exécuter les 

prescript ions de ce document , ce qui veut dire à forcer; 

la nat ion tu rque à adopter ce qui a r a l lumé davan tage 

5a haine contre les chré t iens . Les puissances européen-
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nés croient-elles donc que le hat seul a u r a assez de force 

p o u r r amene r l 'ordre là où règne l 'agitation ainsi que 

la dissolution la plus grande et la plus scandaleuse du 

siècle actuel ? Jamais peut-être les chrét iens ne se sont 

vus exposés, à un si haut degré , a u x empor temens de 

l'esprit intolérant des musu lmans , que depuis le m o m e n t 

o ù on les a déclarés égaux à leurs anciens maî t res . A 

aucune époque les chrét iens n 'ont été humiliés ni oppr i 

més autant qu 'aujourd 'hui ; nous n 'avons j ama i s été t é 

moins d'actes aussi h ideux , aussi cruels et aussi e m 

preints de fanatisme que ceux dont nous sommes la v i 

ct ime depuis un mois. Il est notoire que les paysans de 

l i l e de Chios ne sont pas très connus pour leur courage ; 

et pour tan t u n d 'eux , marchand d o r a n g e s , s'est vu der

n iè rement forcé de t i rer son poignard contre un des 

agens de la police. N'ayant pas consenti à céder à ce de r 

nier une certaine quant i té d 'oranges au pr ix qu'il lu i 

avai t offert, il a été bat tu sans pit ié. Le m a r c h a n d in- , 

digne de cet out rage t ira son cou teau , et en t ra îné p a r 

la soif de la vengeance, il l 'enfonça dans le cœur du m u 

su lman . Revenu alors de son empor tement , il voulut se 

s a u v e r ; mais poursuivi pa r un au t re agent de police et 

prêt d 'être a r rê té , il eut de nouveau recours à son po i 

gna rd , blessa l 'agent, e t chercha refuge à bord d'un n a 

vire mouillé près du r ivage . Malheureusement ce navi re 

étatt sous pavillon t u r c , et par conséquent le Chiote fut 

aussitôt remis entre les mains de l 'autori té. Après avoir 

subi u n interrogatoire , il va ê t re , d i t -on , décapité a u 

j o u r d ' h u i sur une des places les plus fréquentées de Con-

stantinople, afin que cela serve d 'exemple aux chrétiens. E t 

cependant depuis longtemps les chrétiens n 'ont pas laissé 

10* 



1 3 6 I l SMCTATBPR 

voir 1« moindre sentiment d hostilité contre les Tu rus. 

Sans doute personne ne s'aviserait de prendre la d é 

fense du c r ime commis par le Chiote ; mais pour qu 'un 

individu appar tenan t à une classe d 'hommes , exerçant 

t r anqu i l l ement , de l 'aveu même des Tu rc s , depuis lon

gues années la profession de marchand , se soit vu forcé 

de t i rer le couteau , il faut bien qu'il ait été trai té de la 

manière la plus inhumaine par l 'agent de police. 

En a t tendant , tandis q u e l'on para i t sévir avec j u s 

t ice contre le meur t r ie r du T u r c , comment se condui t -

on à l 'égard de ce scélérat de Varna qu i , quoique chargé 

de veiller à la sûreté publ ique , a violé l'asile sacré d 'un 

par t icu l ie r , et qu i , pour cacher son forfait, en a c o m 

mis un aut re beaucoup plus ho r r ib l e? Quelle est la peine 

que l'on infligera à ce monstre qu i , après avoir foulé 

a u x pieds la loi de Dieu et des hommes , s'est baigné dans 

l e sang d 'une vierge innocente ? Dans quel but g a r d e -

. t -on le silence sur tout ce qui a rappor t à ce malfai teur ? 

Seuls donc les chrétiens ont besoin d ' exemple ! 

Que l'on j uge donc de l 'époque pleine de péri ls dans 

laquel le nous vivons ; que l'on j uge si l 'amélioration 

projetée du sort des chrét iens , l 'égalité que l'on a voulu 

établ i r en l r ' eux et les Turcs etc. peuvent ê tre obtenues 

dans les provinces de l 'empire des Osmanl is , avant d 'a

voir répr imé d'abord le fanatisme et les passions déré

glées du peuple musu lman . * 

Voici une autre correspondance sur l'affaire de Naplouse. 
Jaff* ce 1 (13) Atril 1856. 

• . · O O O — 

A la suite de la discorde qui existe entre deux famii-
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les de Chéïks sur la montagne de Naplouse, une r évo lu 

tion y a éclaté depuis quelques mois , les habi tans s'é-

tant partagés ent re les deux adversaires . S'étant d e r 

nièrement entendus , les deux part is ont r avagé l'église-

grecque, pillé le couvent , emporté l 'argent et tout ce q u i 

s y t rouvai t de précieux, et brisé les saintes images. Ayant 

envahi ensui te les maisons des consuls de France e t 

d 'Angle terre ; ils les ont saccagées et on t abat tu les mât» 

de leurs pav i l l ons ; ils ont t u é en même temps q u a t r e 

personnes , dont l'une était le père du consul de Prusse-, 

«t en ont blessé sept au t res . 

L 'école anglaise a été également pillée e t la e loehe en 

a été brisée. En un mot ce jour là a été funeste a u x ch ré 

t iens, qui craignent à tout moment de tomber victimes de 

la fureur de ces forcenés. Que Dieu vienne à leur a i d e ! 

A Sayda les malheureux chrétiens ont eu aussi à souf

frir de la part des musulmans. . La ville a été le théâ t r e 

de plus d 'uue scène t r ag ique . Les per turba teurs de l 'or

d re public ont déchiré les pavillons consulaires et tué ta 

beau-père du consul de F r a n c e . 

• 

On écrit de Smyme à la Gazette de Trieste .-

-

OOQ , 

« Les faits que nous avons rapportés antér ieurement r 

l 'assassinat d'un j eune garçou g rec , le sacri lège commis 

dan* le temple grec de L a r a b u r n o , les mauvais t r a i t e -
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menls infligés au pope de Serakoei , ont été suivis, la se

ma ine dernière , de nouvelles ho r reu r s . 

» A Magnésie, ville dont la population se compose a u x 

t ro is quar t s de musu lmans , la ha ine contre les chrét iens 

a toujours été générale et violente. Au début de la g u e r r e , 

nous avons plus d 'une fois pu nous convaincre de la 

force du fanatisme musu lman . On ne parlai t dans les ca 

fés que de renverser le Sultan et de placer sur le trône son 

frère Aziz pour tomber ensuite sur les g iaours . Des ga

mins turcs parcoura ient les rues en t roupe , et cr ia ient , à 

l ' instar des cr ieurs publics : « Infidèles, p réparez-vous , 

» car d imanche prochain vous serez tous égorgés , et nous 

» vous prendrons votre sang et vos biens. » 

» Les mêmes scènes se renouvel lent à Magnésie d e 

puis la publication du hat t i - houmayoun . Chaque tu rc 

se pourvoi t de munit ions ; on fait des dépôts d 'armes dans 

beaucoup de maisons ; aucun chrétien n'ose se mont re r 

dans les rues sans être poursuivi d'injures ; les gamins 

p roc lament u n carnage prochain , et dans les cafés on 

discute la déposition du Padischah. Sur les représenta t i 

ons que des chrétiens de Magnésie ont adressées à l 'ar 

chevêque de Smyrne et au gouverneur So l iman-Pacha , 

ce dernier y a envoyé le 20 février son fegerdat p o u r 

main ten i r l 'o rdre ; nous n'en avons plus entendu par le r . 

» A Horoskoï , village près de Magnésie, des Turcs ont 

assommé le chef du village, qui était un g rec . Le cadavre 

res ta deux jou r s dans la rue , et ce n'est que sur l ' inter

vent ion énergique du bey de Magnésie , qu ' i l fut l ivré à 

la communau té grecque pour être inhumé . 

» Sur la route de Tripol is à Hieropol i s , on a t rouvé l e 

cadavre d 'un ar t isan grec horr ib lement mut i lé . Dans u n 
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rafé de Kuslar , les T u r c s ont coupé les oreil les à un mar

chand grec qui avait dit qu ils étaient main tenan t tous, 

frères, et l 'ont chassé d u lieu à coups de fouet. » 

— = o = — 

— Nous lisons dans le Jou rna l de Constantinople d u 

12 Mai de nouveaux et tristes détails sur l 'assassinat de 

M. Guarman i . 

« Un cr ime horr ib le a e u lieu le 12 de ce mois , à Ma-

rach , cr ime qui a je té l 'épouvante et la douleur p a r m i 

toute la populat ion d'Alep, européenne et r ah ia , chré t ien

ne et t u rque . M. Gua rman i , employé br i tannique à Ma-

r ach , à la suite d 'une querel le pour affaire d 'argent avec 

le cadi de celte ville, a été assassiné lu i , sa femme et 

ses enfans, et brûlés vivants dans leur maison. Le cadi , 

se croyant insulté par quelques mots du m a l h e u r e u x 

G u a r m a n i , appella chez lui tous les chefs des corpora

tions industr iel les , leur donna p o u r rendez-vous la m o s 

quée après la prière du midi, et de là , la populat ion 

excitée et fanatisée par leur cadi, se porta à la maison du 

représentant anglais , et après l 'avoir inut i lement sommé 

de descendre le pavillon br i tanique, ils lui t irèrent des 

coups de fusils, envahirent et dépouil lèrent la maison , et 

après on y mit le feu; le blessé, comme la femme, ses en-

fans et un domest ique, périrent a u mil ieu des flammes. 

L e lendemain, le medjlis o rdonna à l 'évêque arménien 

de chercher les restes de ces m a l h e u r e u x et de les faire 

enterrer ! 
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Le protocole n° XXII en ce qui 

concerne la Grèce. 
000-

A. la première nouvelle du contenu de cette annexe im

portante du t rai té de Par i s , les versions t ronquées , les 

ci tat ions inexactes données par les j o u r n a u x , ont p r o 

dui t , nous l ' avouerons , une inquiétude générale dans 1» 

p a y s ; mais le texte complet et officiel du pro tocole n* 

X X I I est venu bientôt ca lmer les espri ts . II y a bien dans 

les considérants de M. le p remier plénipotentiaire de la 

F r a n c e , u n mot sur la s i tuat ion ac tue l le de la Grèce , 

a u q u e l nous ne nous at tendions pas après les marques 

i térat ives de bienveil lance qu i nous ont été données p a r 

l e gouvernement de l ' empereur ; mais ce qu ' i l i m p o r t e 

ici , ce n'est pas après tout de nous voir blâmés de t emps 

à a u t r e , plus ou moins sévèrement , p lus ou moins inju

s tement . L a position difficile dans laquel le la Grèce s'est 

t rouvée depuis deux ans a suscité con t r e elle tant d» 

prévent ions et fait circuler à son égard tan t de renseigne-

m e n s e r ronnés , que le gouvernement français lu i -même 

a pu ne pas échapper à l'influence d'une g rande opinion 

qu i finit pa r nous devenir défavorable. Nous avons s o u 

ven t essayé d'éclairer cette opinion et nous ferons r e 

m a r q u e r encore aujourd 'hui , q u e , quels que soient les 

efforts d 'un peuple à avancer dans la voie de la c ivi l i 

sat ion, il a u r a toujours beaucoup à faire avant de p o u 

voir se dire qu'i l ne prêle pas à la censure , sur tout à u n e 

censure qui grossirai t un peu les ombres , tout en n e 

tenant pas suffisamment compte des progrès accomplis . 

BE L'ORIENT. 
Les accusations auxquel les les meil leurs gouvernemens 

du monde ont été de tout temps en but te , nous r a p 

pellent ce mot de d 'AIembert , à propos de 1 Encyclopé

die : « il est si aisé de faire d'un excel lent dict ionnaire 

une cri t ique tout à la fois t rès-vraie et t rès- injuste! Dix 

art icles faibles qu 'on relèvera cont re mille excellents dont 

on ne d i ra r ien, en imposeront au lecteur. » 

Quoiqu' i l en soit, une censure n est pas une condamna

t ion. La situation de la Grèce ne serait v ra iment d é p l o 

rable que si elle perdait les sympathies du m o n d e civi

lisé et la bienveil lance des puissances qui ont présidé à 

la créat ion du royaume hel lénique. Nous n'en sommes 

pas encore là , t rès - heureusement , et la preuve en est 

dans la conclusion même des débats qui ont eu lieu dans 

le congrès . De l 'échange d'idées qui a eu lieu entre les 

plénipotentiaires il ressort en effet, a dit M. le comte W a -

lewski , que personne n'a contesté la nécessité de se préoccu

per mûrement d'améliorer la situation de la Grèce, et que 

les trois cours protectrices ont reconnu l'importance de s'en

tendre entre elles à cet égard. 

Répétons les deux points de ce résumé pour nous en 

rendre bien compte : le congrès établit la nécessité d 'a

méliorer la situation de la Grèce, l ' importance d 'une 

entente entre les trois cours à cet égard. Or , la si tuation 

du pays ne nous a jamais pa ru te l lement satisfaisante 

qu'il ne fût susceptible de nombreuses améliorat ions ; et 

d'un au t r e côté, nous reconnaissons que des conseils é -

manés d 'une entente collective des trois puissances ne 

pour ron t qu 'exercer une influence salutai re sur le sor t 

de la Grèce ; sur tout si elles n 'oublient poiut que ees 

•onsei ls seront adressés à un gouvernement dont elles 
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ont établi et garant i el les-mêmes l ' indépendance, et qu 'en 

pesant beaucoup trop sur son act ion, elles pourra ient finir 

pa r compromet t re cette œuvre de leur propre créat ion. 

L e moment n est pas encore venu de nous expl iquer su r 

la portée et la na ture des mesures générales qui pour ra i 

ent le mieux répondre a u x exigences de la situation actu

el le . Nous nous bornerons aujourd 'hui à établir notre p a r 

faite sécurité à l 'endroit des décisions qui seront prises par 

les trois cours . Ce qui aura i t pu nous effrayer, c'est l eur 

désunion ; l eur concert au con t ra i re a été de tout t emps 

d 'un excellent augu re pour la Grèce. L histoire de nos 

t rente dernières années est là pour le p rouver . 

Les trois puissances se sont entendu pour s igner le p ro -

t t c j l e du 24 Ju in (6 Jui l le t ) 1827 : la batail le de Navar in 

qu i 5 au va la Grèce, l 'expédition de Morée qui en éloi

gna les Arabes, furent les fruits de ce premier accord, 

tandis que les calamités qui vinrent affliger la Grèce deux 

ans plus la rd , ne furent en part ie qu 'un con t re -coup des 

malheureuses divergences d'opinions qui se produis i rent 

à cette époque dans la politique des trois cours par r a p 

por t à la question d'Orient. Celles-ci finirent pa r se réuni r 

encore p o u r signer le t ra i té du 2 5 Avril (7 Mai) 1832 : 

nouveau bienfait pour la Grèce, car c'est à ce trai té qu'elle 

doit la consécrat ion définitive de son indépendance, sous 

1 égide de la royauté . Faudra - t - i l rappeler que la p lupar t 

des t irail lemens que le nouvel o rdre de choses établi en 

Grèce était destiné à y essuyer, furent occasionnés pa r 

cette émulat ion à faire prévaloir chez nous une influence 

exclusive, qui n 'a que t rop longtemps caractérisé la 

polit ique européenne à notre égard ? Ces t i ra i l lemens 

qu i about i ren t à la révolut ion du 3 Septembre, ava ieu t 
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failli compromet t re jusqu ' à l 'existence de la royau té , 

lorsque les trois cours s 'étant de nouveau entendues v in

rent proléger les droits et la position de ce pal ladium de 

no t re nationali té . Nous n'oublierons j amais sur tout les 

services que nous rendit l 'Angleterre à cette occasion pa r 

son digne représentant sir Edmund Lyons. P lus t a rd 

on a vu surgir de nouvelles difficultés, occasionnées en

core , en part ie du moins , par des dissensions qui étaient 

loin d'avoir leur source primitive dans la situation in 

té r ieure du pays. Mais quand les puissances se réun i ren t , 

en 1 8 5 2 , pour signer un dernier acte relatif à la Grèce, 

elles ne firent qui lui donner une nouvel le p reuve de 

l eu r sollicitude et du caractère toujours bienfaisant de 

leur action collective, en réglant un point impor tant d e 

l a succession a u t rône et en assurunt ainsi l 'avenir . 

Enfin les derniers dissentimens, en p rovoquan t une 

guer re ouver te entre nos bienfai teurs , por tè rent un coup 

plus terrible que j amais à la Grèce qui semble ne pas 

pouvoir vivre en dehors de leur concorde . Comment 

croire après cela que nous n'ayons pas vu avec b o n h e u r 

cette tempête s 'assoupir; que nous n 'ayons pas a p 

plaudi à la réconciliation des trois cours ,et que nous puis

sions avoir la moindre inquiétude sur les mesures qu 'on 

nous annonce devoir être prises par elles à notre é g a r d ? 

Il y a d'ailleurs dans le moment actuel certaines con

sidérations qui engagent tout par t icul ièrement les pu i s 

sances à se mont re r bienveillantes pour la Grèce. Des n é 

cessités politiques impérieuses , à leur point de vue , les 

ont porté à ne pas garant i r d'une manière suffisante la 

position des chrét iens soumis à la domination Ot tomane. 

Le principe de la conservat ion du gouvernement tu rc une 
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fois admis , les puissances oui pu croire que ce serait t rop 

affaiblir l'élément musulman auquel devait encore échoir 

le principal rôle politique en Orient , que de placer les p o 

pulat ions chrét iennes sous la protection directe et i m 

médiate de l 'Europe. On conna î t nos sentimens à ce sujet. 

Nous avons toujours pensé que dans le cas même où l'on 

ne t rouvera i t pas oppor tun de met t re dès - à-présent l a 

main à une révolution radicale dans la situation des cho

ses en Orient , il fallait absolument se p répare r pour le 

moment plus ou moins prochain où cette révolution de 

viendra inévitable ; que le meil leur moyen de le faire, é-

t i i t de mettre les populat ions chrétiennes à même d 'a

vancer sans gêne et sans obstacle dans la voie de leur 

développement moral et matériel ; et que pour obtenir 

ce résul tat , le part i le plus sur à prendre était d 'opposer 

l ég ide du monde civilisé à l 'arbi traire qui vient sans 

cesse comprimer leur act ion. Ce système aurai t pu p r é 

senter quelques embarras pour le gouvernement turc; mais 

les embar r a s ne lui manqueron t pas de toute façon, et 

il n'y avai t pas du reste de danger à le tenter , tout péril 

ex tér ieur ayant été définitivement écar té . L 'Europe , nous 

osons le croire , a t rop sacrifié l 'avenir pour le présent ; 

elle semble avoir voulu courir au plus pressé. Elle a pu 

aussi se dire peut-être qu 'après avoir consacré le pr in

cipe de l 'émancipation des chrét iens , il appart ient a u x 

chrétiens de chercher à en proGter en s 'appuyant sur leur 

p ropre activité et sur leur habileté t radi t ionnelle , en c ré 

ant , en forgeant , comme on l'a dit que lque par t , l eu r 

destinée. 

Mais quelles que soient les considérations poli t iques 

«lui ont porté l 'Europe à abandonner ainsi à leur sort les 
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populat ions chrétiennes de la Tu rqu i e , il est impossible 

q u e l l e s'en vienne du même coup , accabler de sa colère 

cette fraction minime de ces populat ions qu'elle a appelée 

el le-même à l ' indépendance pol i t ique, il y a bientôt t rente 

ans. E n agissant de la sor te , elle laisserait croire qu 'e l le 

est inspirée d 'une indifférence systématique à l 'égard des 

destinées du chris t ianisme en Orient , elle semblerai t don

ner raison à ses dé t ra tceurs , elle ouvr i ra i t un champ libre 

à la calomnie , elle s'aliénerait des sympathies précieuses; 

la pensée qui préside à l 'heure qu'il est aux décisions de 

l 'Europe a donné au monde des preuves t rop nombreuses 

de sa haute sagesse pour qu'il soit permis d 'admet t re ,même 

p o u r un instant , la probabili té d 'une pareil le faute . Moins 

ou a pu faire pour les populat ions chrét iennes de la T u r 

qu ie , et plus on se c ro i ra tenu de se mont re r bienvei l

lant , favorable, généreux pour la Grèce. Telle est la si

gnification véritable,la seule signification possible des con

clusions prises le 8 Avril dans le congrès de Par is . 

Quant à l 'occupation qui semble devoir encore se p r o 

longer pendant que lque temps , tout le monde cependant 

dans le congrès , a cru devoir indiquer un t e rme plus o u 

moins prochain à sa présence sur notre sol. M. le comte 

W a l e w s k i a déclaré que le gouvernement de l 'empereur 

at tend avec impatience le moment où il lui sera permis de 

la faire cesser. M. le comte de Clarendon a ajouté que 

comme la F rance , l 'Angleterre entend rappeler les t r o u 

pes qu'elle a été dans l 'obligation d 'envoyer en Grèce. 

M. le comte de Buol se félicite de voir les gouvernements 

de F r a n c e et d 'Angleterre disposés à met t re fin aussi 

promptement que possible à l 'occupation de la Grèce. 

M. le baron de Manteuffel fait observer que le ro i , son. 
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souverain , désire a rdemment voir d isparaî t re les causes 

qui ont amené la situation anormale créée par la présence 

des t roupes étrangèers; enfin M. baron de B r u n o w a c r u 

devoir signaler une circonstance par t icul ière , c'est que 

l 'occupation de la Grèce pa r les t roupes alliées a eu lieu 

pendant la guer re , et que les relat ions se t rouvant h e u 

reusement rétablies entre les trois cours protectr ices , le 

moment est venu de se concerter sur les moyens de reve 

ni r à une situation conforme à l ' intérêt c o m m u n . 

P o u r nous , nous n 'avons pas besoin de proc lamer ici 

de nouveau les senlimens de sympathie et de confiance que 

nous a toujours inspirés la vue de l 'armée Anglo - F ran^ 

çaise. Ne sont-ce pas là les fils de ceux qui ont versé leur 

sang pour nous à Navar in et qui ont délivré la Morée 

du joug des Arabes? Nous serions les plus ingrats des 

hommes si leur présence momentanée sur not re sol a-

va i t pu nous inspirer la moindre inquié tude. Dès le 

p remier moment de leur a r r i v é e , et malgré les tristes 

circonstances qui les ont amenés , nous les avons salué 

comme des frères; au jourd 'hu i qu'ils ont passé deux an 

nées entières avec nous , et qu'ils ont eu mille occasions de 

connaî t re et d'apprécier la r ace g recque , nous nous en 

remet tons avec une entière assurance à leur j u g e m e n t , 

persuadés qu'à leur re tour ils plaideront notre cause chez 

e u x bien mieux que nous n 'avons jamais pu le faire 

nous - mêmes. 
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